
«t fumant un cigare humide, quand il vit 
•venir du bout de la rue, — c'était une ruelle 
mal pavée et aboutissant à la campagne, — 
une demi-douzaine d'oies que chassait devant 
«lie avec une gaule une petite fille de huit ou 
dix ans. 

Le capitaine, en arrêtant son regard dis
trait sur cette enfant, s'aperçut qu'elle avait 
une jambe de bois. 

Il n'y avait rien de paternel dans le cœur 
de ce soudard. C'était celui d'un célibataire 
endurci. Lorsque jadis dans les rues d'Alger, 
les petits mendiants arabes le poursuivaient 
de leurs prières importunés, le capitaine les 
avait chassés d'un coup de cravache ; et les 
rares fois qu'il avait pénétré dans le ménage 
nomade d ' un camarade m a r i é e t p è r e d e l'a-
mille, il était parti en maugréant contre les 
bambins criards et malpropres qui avaient 
touché avec leurs mains grasses aux dorures 
de son uniforme. 

Mais la vne de cette infirmité particulière, 
qui lui rappelait le douloureux spectacle des 
blessures et des amputations, émut cepen
dant le vieux soldat. Il éprouva presque un 
serrrement de cœur, devant cette chétive 
créature, à peine ••Hue d'un jupon en loques, 
et d'une mauvaise chemise et qui courait 
bravement derrière ses oies, son pied uu dans 
la poussière en boitant sur son pilon mal 
éqnarri. 

Les volailles, reconnaissant leur domicile, 
entrèrent dans la cour de la laiterie et la pe
tite se disposait à les suivre, quand le capi
taine l'arrêta sur cette question : 

— Eh ! fillette, comment t'appelles-tu ? 
— Pierrette, monsieur, pour vous servir, 

répondit-elle en lixant sur lui ses grands yeux 
noirs, et en écartant de sou front sa cheve
lure en désordre. 

— Tu es donc de la maison ? Je ne t'avais 
pas encore vue. 

— Oui-dà, et je vous connais bien, allez t 
Car je couche sous l'escalier, et vous me ré
veillez, en rentrant, tous les soirs. 

— Vraiment, petiote ? Eh bien, on mar
chera sur 5«s pointes, à l'avenir. Et quel âge 
as-tu ? 

— Neuf ans, monsieur, vienne la Tous
saint. 

— La patronne d'ici est-elle ta parente ? 
— Non, monsieur, je suis en service. 
— On todonne?... 
— La soupe et le lit sous l'escalier. 
— Et qu'est-ce qui t'as arrangée comme 

cela, ma pauvre petite ? 
— Un coup de pied de vache quand j'avais 

cinq ans. 
— As-tu ton père et ta mère ? 
L'enfant rougit sous son hâle. 
— Je sors des Enfants-Trouvés, dit-elle 

d'une voix brève. 
Puis, ayant gauchement salué, elle rentra 

dans la maison en claudinant, et le capitaine 
entendit s'éloigner, sur le pavé de la cour, le 
bruit sec de la petite jambe de bois. 

— Non de nom ' songea-t-il en reprenant 
machinalement le chemin du café, voilà qui 
n'est pas réglementaire. Un soldat, du moins, 
on le flanque aux Invalides, avec l'argent de 
sa médaille pour s'acheter du t*bac. Un ol'ii-
cier, on lui colle une perception et il se marie 
dans sa province. Mais, à cette gamine, une 
pareille iafirmité ! Voilà qui n'est pas régle
mentaire. 

Ayant constaté en ces termes l'injustice de 
la destinée, le capitaine vint jusqu'au seuil 
de son cher café ; mais il y aperçut une telle 
cohue de blouses bleues, il entendit un tel 
brouhaha de gros rires et do carambolages, 
qu'il rentra chez lui, plein d'humeur. 

Sa chambre— c'était peut-être la première 
fois qu'il y passait plusieurs heures de la 
journée — lui parut sordide. Les rideaux du 
lit avaient le ton d'une pipe culottée, le loyer 
était jonché de crachats et de bouts de ciga
res, et on aurait pu écrire son nom dans .la 
poussière qui revêtait tous les meubles. 

Il contempla quelque temps les murailles 
où le sublime lancier de Leipaick trouvait 
cent fois un glorieux trépas: puis, pour se 
désennuyer, il passa en revue sa garde-robe. 
Ce fut une lamentable série de poches per
cées, de chaussettes à jours, de chemises sans 
bouton 

— 11 me faudrait une •errante, se dit-il. 
Puis il songea à la petite boiteuse. 
— Voilà. Je louerai le cabinet voisin. L'hi

ver vient, et ta peîilc doit geler sou
lier. Elle surveillerait mes vêtements, mon 
linge, nettoierait le casernement. Un bros-
seur, quoi '.' 

Mais un nuage assombrit ce tableau confor
table. Le capitaine se souvenaitque l'échéan-
ce de sou trimestre était encore lointaine, ci 
que sa note prenait des proportions iuquiei.au-
tes au café Prosper. 

— Pas assez riche, rèvait-il en monolo
guant. Et cependant ou me vote là-bas, c'est 
positif. La pension est beaucoup trop coû
teuse, et ce barbu de vétérinaire joue comme 
l'eu Bézigue. Voilà huit jours que je paie sa 
consommation. Qui sait ? je ferais peut-être 
mieux de charger la petite de l'ordinaire. La 
soupe au café le matin, le pot-au-feu à midi 
et un rata tous les soirs. Les vivres de cam
pagne, enfin. Ca me connaît. 

Décidément, il était tenté. Eu sortant, il vit 
justement la maîtresse de la maison, grosse 
paysanne brutale, et la petite invalide, qui, 
toutes deux, la fourche à la main, remuaient 
le fumier dans la cour. 

— Sait-elle coudre, savonner, faire la 
soupe '?demanda-t-il brusquement. 

— Qui ? Pierrette '? Pourquoi donc '.' 
— Sait-elle un peu de tout cela ? 
— Dam ! elle sort de l'hospice, où l'on ap

prend à se servir soi-même. 
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S u r p r i s e s s u r s u r i i r t s o s 

Jusque-là, ni Berthe, ni l'oncle Philémon, 
ni tante Elvira n'avaient prononcé une pa
role. 

Pouvait-elle espérer de leur faire encore 
prendre le change. 

Eh !... s'écria la baronne en tressautant 
d'un rire à la fois aussi faux que bruyant! 
Eh ! mais !... c'est excessivement intéressant 
cette petite scène... M. Flavicn Mauroy, est 
réellement très heureux de venir se faire 
adresser ici det, déclarations d'amour incan
descentes...Quant à toute cette fable, inventée 
à "plaisir, j e ne sais dans quel but... je n'ai 
pas besoin de vous dire, mon cher monsieur 
Chaudenay... 

Tout en parlant, elle s'était levée et s était 
rapprochée de l'oncle de Berth-. 

— Dis moi, fillette, ajouta le capitaine en 
s'adressant à l'enfant. Je ne te fais pas peur. 
Non, n'est-ce pas ? Et vous, la mère, voulez-
vous me la céder t J'ai besoin d'une domes
tique. 

— Si vous vous chargé de son entretien T 
— Alors, c'est dit. Voilà vingt francs. 

Qu'elle ait, ce soir, une robe et un soulier. 
Demain nous arrangerons le reste. 

Et, après avoir donné une petite tape ami
cale sur la joue de Pierrette, le capitaine s'é
loigna, enchanté de ce qu'il venait de con
clure. 

— Il faudra peut être rogner quelques 
bocks et quelques absinthes, pensait-il, et se 
méfier du bézigue du vétérinaire. Mais il n'y 
a pas à dire, ce sera bien plus réglementaire. 

IV 
— Capitaine, vous êtes un lâcheur. 
Telle fut l'apostrophe dont les cariatides du 

café Prosper saluèrent désormais les entrées 
du capitaine de jour en jour plus rares. 

Car le pauvre homme n'avait pas prévu 
toutes les conséquences de sa bonne action. 
La suppression de l'absinihe matinale avait 
suffi à couvrir les modestes frais de l'entre
tien de Tierrette : mais combien n'avait-il 
pas fallu d'autres réformes pour parer aux 
dépenses imprévues de son ménage de garçon! 
Pleine de reconnaissance, la petite lilic vou
lait le prouver par son zèle. Déjà la chambre 
avait changé d'aspect. Les meubles étaient 
rangés et astiqués, le foyer décent, le carreau 
verni, et les araignées ne filaient plus leurs 
toiles sur les Morts de Ponialowski placées 
dans lescoins. Quand le capitaine revenait, 
la soupe aux choux l'invitait par son parfum 
dès l'escalier, et la vue des plats fumants sur 
la nappe grossière mais blanche, auprès d'une 
assiette à fleurs et d'un couvert reluisant, 
achevait de le mettre en appétit. Pierrette 
profitait alors de la bonne humeur, de son 
maître pour avouer quelque secrète ambition 
Il fallait des chenets pour la cheminée, où 
elle faisait maintenant du feu, un moule pour 
les gâteaux qu'elle réussirait si bien. Et le 
capitaine, que la demande de l'enfant faisait 
sourire et qui se sentait doucement gagner 
par les voluptés du al home, promettait d'y 
penser, et le lendemain remplaçait ses londrés 
par des cigares d'un sou, hésitait devant 
l'offre de cinq points d'écarté, ou se refusait 
son troisième bock ou son second verre de 
chartreuse. 

Certes, la lutte fut longue : elle fut cruelle. 
Bien des fois, vers l'heured'un apéritif inter
dit par l'économie, quand la soif lui séchait la 
gorge, le capitaine fut faire un effort héroïque 
pour retirer sa main déjà posée sur le bec de 
cane de l'estaminet ; bien des fois il erra en 
rêvant de roi retourné et de quinte et qua
torze. Mais presque toujours il rentrait cou
rageusement chez lui : eteomineil aimait da-
vanlage Pierrette à chaque sacrifice qu'il lui 
faisait, il l'embrassait mieux cesjours-là. Car 
il l'embrassait. Ce n'était plus sa servante. 
Une fois qu'elle se tenait debout près de la 
table, l'appelant : Monsieur, et toute respec
tueuse, il n'y put tenir, il lui prit les deux 
mains et il lui dit avec fureur : 

— Embrasse-moi d'abord, et puis assieds-
toi et fais-moi le plaisir de me tutoyer, mille 
tonnerres ! 

Aujourd'hui c'est fini. La rencontre d'un 
enfanta sauvé cet homme d'une vieillesse 
ignominieuse. Il a substitué à ses vieux vices 
une jeune passion : il adore ce petit être in
firme qui sautait autour de lui dans la cham
bre commode et bien arneublée. 

Déjài! a appris à iirc à Pierrette, et voici 
que, se rappelant sa ealigraphie de sergent-
major, il lui trace des exemples d'écriture. Sa 
plus grande joie, c'est lorsque l'enfant, atten
tive devant son papier et. faisant parfois un 
pâté qu'elle enlève vivement avec sa langue, 
ont parvenue à copier toutes les lettres d'un 
interminable adverbe en nient. Son inquié
tude, c'est de songer qu'il devient vieux et 
qu'il n'a rien à laisser à son adoptée. 

Aussi voilà qu'il est presque avare •. ii thé
saurise ; il veut se sevrer de tabac, bien que 
Pierrette lui bourre sa pipe et la lui allume. 
Il compte épargner sur son maigre revenu de 
quoi acheter plus tard un petit fonds do mer
cerie C'est là que, lorsqu'il sera, mort , elle 
vivra obscure et paisible, gardant accrochée 
quelque part, dans Farriérc-faoutique une 
vi< illc croix d'honneur qui la fera se souvenir 
du capital, e. 

To".s les jours, il va se promener avec elle 
sur le rempart. Quelquefois passent parla des 
gens étrangers à la ville, qui jettent un re
gard de compassion surprise sur ce vieux 
soldat épargné par la guerre et sur cette pau
vre enfant estropiée ; et alors il se sent atten
d r i r — o h ! délicieusement, jusqu'aux lar
mes,— quand un de ces passants murmure 
en s'éloignant : 

— Pauvre père ! sa fille est pourtant jolie ! 
FRANÇOIS CoPPKK. 

LES mmm 
Alors que l'an 1S8!S, sortaut des nuées va

poreuses de l'inconnu, commence à s'élever à 
l'horizon politique comme une lune voilée de 
brouillards, il estasse/, intéressant de rappe
ler quels sont les souverains des peuples 
dans cette Europe,qui a vu en tant de siècles 
d'agitation, desmèlées sanglantes,de bruyan
tes rivalités, de violentes révolutions,des lut
tes gigantesques et des complications sens 
nombre dont l'histoire est celie de l'humanité 
tout entière. 

S. S. LE PAPE LÉON XIII, Vicaire de Jésus-
Christ, souverain des Etats de l'Europe, né 

La baronne, dans son émoi, n'avait point 
remarqué que Philémon était devenu depuis 
quelques instants, excessivement rouge. 

Le brave homme soufflait .comme un pho
que. 

— Mon cher et vieil ami, poursuivit-
elle... 

C'eu était trop. 
Tonton Philémon tressauta, comme sous le 

coup d'une décharge électrique et, tournant 
brusquement sur ses talons... 

— Votre ami !... lit-il d'une voix étran
glée 1... moi !... votre ami !... l'ami... d'une 
espionne !... Je. . . ne.. . connais... pas... les... 
coquines... de... votre espèce !... 

Et, suffoqué par ce suprême effort, il s'en 
fut choir dans un fauteuil, 

Tante Elvira, à la lin de la scène, s'était 
tout bonnement trouvée mal... A l'évanouis
sement avait succédé une attaque de nerfs : 
elle agitait ses grands bras, ses grandes jam
bes, en poussant des gloussements... gra
ves... quelques couacs arrachés à un ophi-
cléide. 

! Îm3 de Yunka voulut tenter un dernier 
effort auprès de Berthe. 

Elle s'arrêta foudroyée. 
Depuis un instant, Mile de Kermor, la tête 

houle, la lèvre méprisante, le bras étendu, 
lui désignait la porte... 

Et comme l'espionne n'obéissait pas assez 
vite, clic sonna par deux lois. 

Deux domestiques parurent. 
— Chassez cette femme, ordonna-t-clie. 
La baronne n'attendit pas son reste, elle 

àCarpineto le 2 mars 1810, élu le 20 février 
1878, couronné le 3 mars suivant. 

GUILLAUME Ier, toujours roi de Prusse,sacré 
empereur d'Allemagne le dix-huiî janvier 
1871, après une série de victoires sur 
la France, est né le 22 mars 1797 et a 
assisté à tous les grands événements de ce 
siècle. Il s'est marié en 1829 à une grandedu-
chesse de Saxe Weimar, née en 1811 et con
nue aujourd'hui sous le nom de Impératrice 
Augusta. 

Leur fils, héritier à l'Empire, le prince 
FRÉOBRIC GUILLAUME, né le 18 octobre 1831, 
s'est marié en 1858 à une princesse d'Angle
terre, Victoria, née en 1810. C'est cet infor
tuné prince dont la vie est si menacée par une 
cruelle maladie qui lui attire toutes les sym
pathies de l'Europe. 

FRANÇOIS-JOSEPH Ier, empereur d'Autriche, 
roi de Hongrie et de Bohême, etc., est né le 
13 août 1830, et a succédé à son oncle sur le 
trône illustre des Habsbourg. Il s'est marié à 
la princesse Elisabeth de Bavière, en 1851, et 
a pour héritier l'archiduc RODOLPHE, né en 
1858 et marié en 1881 à la princesse Stépha
nie, fille de nos souverains belges, née à 
Lacken, le 21 mai 1864. 

VICTORIA, reine d'Angleterre et impératrice 
des Indes, est née le 24 mai 1819 et a été cou
ronnée te 28 juin 1838. Veuve depuis 1861, 
elle avait, épousé, en 1840, le prince AtUfeTt de 
Saxe-Cobourg, qui porta le titre imprince 
consort. 

Le prince royal d'Angleterre est le prince 
de Galles, né en 1841 cl. qui s'est marié le 10 
mars 1863 à la princesse Alcxandra de Dane-
marck. 

ALEXANDRE III, empereur de toutes les Rus-
sies, né le 10 mars 1815, a succédé le 13 mars 
1881 à son père, Alexandre II : il s'est marié 
le 9 novembre 18G6 à Marie, princesse de 
Danemarck, née eu 1817. Le grand duc héri
tier est Nicolas, né à Saint-Pétersbourg, le 18 
mai 18G8. 

CARNOT, Président de la République en 
France. Il est né à Limoges le 11 août 1837 
et a été élu le samedi 3 décembre 1887. Il est 
marié à Mlle Dupont et a des enfants. 

Le Sultan AUDUL HAMID KHAN est né le 21 
septembre 1842 : il succéda à son frère, le 
sultan Mourad V, le 31 août 187G. 

Héritier présomptif, Méhcmmed-Selim Ef-
fendi, né le 11 janvier 1870. 

HUMUERT 1°', soi-disant roi d'Italie depuis 
1878, fils de Victor-Emmanuel, est né le 14 
mars 1814 et s'est marié le 22 avril 1868 à la 
princesse Marguerite de Savoie, née en 1851. 

Le prince royal est VICTOR-EMMANUEL, né à 
Naples le 11 novembre 1869. 

ALPHONSE XIII, né le 17 mai 1880, pro
clamé roi d'Espagne le même jour, sous la 
régence de sa mère MARIE, archiduchesse 
d'Autriche, née le 21 juillet 1858, mariée au 
roi Alphonse XII, le 29 décembre 1879, et 
veuve le 25 novembre 1885. 

Louis, roi de Portugal, né le 31 octobre 
183S, a succédé à son frère, Pierre V j marié, 
le 27 septembre 1862, à la princesse Marie 
Pie, née en 1847 et tille de feu Victor-Emma
nuel II, roi d'Italie. 

Le prince royal est CHARLES, duc de Bra-
gance, né le 28 septembre 1863, marié le 22 
mai 1886 à la princesse Amélie d'Orléans. 

GEORGES p r , roi des Grecs, né le 21 décem
bre 1845, appartient à la maison de Dane
marck, a été appelé au trône en 1803 et s'est 
marié en octobre 1807 à Olga, grande du
chesse de Russie,net le 4 septembre 1851. 

Le prince royal est CONSTANTIN, duc de 
Sparte, né à Athènes le 21 juillet 1808. 

OSCAR II, roi de Suède et de Norwège,né le 
21 janvier lS'-c!*, a succédé le 18 septembre 
1S ' I2 à son frère, Charles XV : il s'est marié 
le 6 juin 1857 à la duchesse Sophiede Nas
sau, née le !) juillet 1836. 

Le prince royal est GUSTAVE, DUC DE VBR-
MEI.AND, né le 10 juin 185s. 

CHRISTIAN IX, roi de Danemark, né le 8 
avril 1818 de Guillaume duc de Sleswig 
HoL-tein-Sonùerbourg Glucksbourg, monta 
sur le trône le 15 novembre LSG3 ;'. i.; mort de 
Frédéric VII : i! a épousé le 20 niai 1842 la 
princesse Louise de Hessc Cassel, nceen 1817. 

Le. prince roval est FRÉDÉRIC, né le 3 juin 
1813. 

CHARLES I- . delà maison de Hohenzollcrn, 
né te 8 avril 1839, proclamé prince régnant 
leSOavril 1860, roi de Roumanie le 26 mars 
1881, marié lo 15 novembre 1869 à la prin
cesse Elisabeth deWied, née on 

MILAN OERENOVITCH F1', né le 22 août 1854, 
proclamé prince le 2 juillet 1808, roi de Ser
bie le G mars 1882 : il a épousé, le 17 octobre 
1875 la reine Nathalie, née le 11 mai 1859 du 
colonel russe de Kechko. 

L'héritier de la couronne est ALEXANDRE, né 
lo 14 août 1876 

FERDINAND DE SAXE, prince de Bulgarie, né 
le 20 février 1801, de Auguste duc de Saxe et 
prince de Saxe-Cobourg Gotha,etdc Clémen
tine, princesse de Bourbon-Orléans : il a été 
proclamé prince des Bulgares en 1S87. 

GUILLAUME III , roi des Pays-Bas, grand-
duc de Luxembourg, né le 19 février 1817, 
succéda le 17 mars 1849à son père Guillaume 
II, veuf le 3 juin 1877 de la princesse Sophie 
de Wurtemberg ; il a épousé en secondes no
ces, le 7 janvier 1079 la princesse Emma de 
WALDECK-PYRMONT, née en 1858. 

L'héritière du trône est la princesse W I L -
îiELMiNi;, née à La Haye, le 31 août 1880. 

LÉoroLD II, roi des Belges et souve
rain do l'Etat indépendant du Congo, né 
à Bruxelles le 9 avril 1835, marié le 22 août 
1853 à une archiduchesse d'Autriche, née à 
Buda-Pcst, le 23 août 1830. 

Le prince Baudouin, qu' >n présente comme 
l'héritier de la Couronne, est le fils de Phi

lippe, comte de Flandre, et d'une princesse 
de Hohenzollern et est né à Bruxelles le 3 juin 
1869. 

CltOiMQlB LOCALE 
L a p r e m i è r e c o a f é r e n c e d e g é o g r a p h i e 

S ète donnée samedi soir dans la salle de la Bour
se, par M. Jules Lefebvre, professeur de mathéma
tiques ao lycée de Lille. 

Le comité n 'aurai t vraiment pu mieux choisir 
son conférencier pour ouvrir la session de 1888 

Le sujet : Un voyage à travers l'espace, sem
blait un peu aride, mais M. Lefebvre, qui est un 
charmaul causeur, a donné à sa conférence un 
tour aftrèabie.en remail lant dedig essions intéres
santes et flneojeut dites. 

Annoncée pour hui t heures et demie, la séance 
a'» commences qu'à neuf heures, eu raison d'na 
accident arrive au réflecteur. 

M. Henry Bossnt, président, de section, entouré 
de MM. Faidherbe, Juncker, Lebnrque, membres 
du comité, a conimeDC* par .souhaiter la bienve
nue au conférencier, puis, a lu le discours d'ou
verture dont voici le texte : 

•• Mesdames, messieurs, 
» E.u songeant, la nuit dernière, au voyage « a tra

vers l'espace » que nous allons faire aujourd'hui.sou s 
la direction du savant professeur, M. Jules Lefebvre, 
qui a bien voulu inaugurer nos conférences de cette 
année, je me suis demandé si nous ne partions pas 
pour la découverte de quelque planète habitée et si 
dans la route immense que nous aurons à parcourir, 
en aussi bonne compagnie, nous ne rencontrerons ;>as 
en chemin, un autre savant conduisant, dans rii.fi.ii 
du monde,une Société-sœur de Géographie, marchant 
elle-mêate la découverte de la Terre, par exem
ple. 

» Si ce rêve 3e réaUsait.me dlsats-je, quel singulier 
libre-echaugrt ne ferions nous pas à la face du soleil ! 
un peu à l'écart bien entendu : Q i-Iques-uns des 
noires s'expatrieraient pour aller raconter à la lune, 
par supposition encore, les merveilles de la terre et 
réciproquement, un certain nombre d* membres 
d'une société des sciencesdecetts astre,notre satellite, 
vendrait chez nous enseigner l'histoire, la confor
mation,les goù's et les mœurs de ses habitants.Q telle 
perspective, maisaussi quel songe ! 

» En attendant la réalisation de ce rêve, qui ne se 
réalisera jamais, j'en al bien peur, nous nous conten
terons,si vous le voulez bien,mesdames et messieurs, 
de nous instruire, un peu a la fois et de mieux en 
mieux, dans toutes les partial du monde que nous 
habitOQS et qui se trouve être assez étendu (tout petit 
qu'il e.-t, parait-ilj pour que nous ne le connaissions 
pas encore tout entier, ni nous ni personne. 

» C'est ainsi que, depuis Strabon, qui fut. dit l'his
toire, le premio voyageur,un nombre d'expiorateurs, 
tellement considérable que je n*s saurais le dire, 
même après avoir lu JulesVerne.a parcouru la terre, 
en a fait le tour, dès le commencement du seizième 
siècle,» accompli des prodiges de science.de volonté 
et de génie pour nous apprsndre ce qu'elle porte sur 
son globe, eu ce qu'elle renferme dans son sein. 
Quand nous liions les écrits ou bien quand nous en
tendons la oarole de ces hommes marqués du sceau 
de Dieu, si je puis ainsi parler, quelle reconnaissant 
ne leur dovons-nous pas pour leurs travaux, œuvre 
immense qu'ils accomplissent et dont nous profitons! 

» Quand LMngîone ou Stanley ou do Brazza vont 
dans le cœur de l'Afrique, quand NordonsktolJ ou ses 
devanei"rs, parmi lesquels nous nous hoao-ons de 
rencontrer des Français, comme le lieutenant Ballot 
et le capitaine Lambert, pénètrent dans les Glaces du 
i oie nord pour découvrir i'es terres ou des mers in
connues de notre globe terrestre, pour- rechercher et 
trouver enftn ce pissatre au nord qui n'a été parcouru 
qa'une seule fois par Nordentkiold.quelle admiration 
ne devons-nous pin éprouver pour ces hardis pion
niers de la civilisation.à la conquête de l'inconnu sur 
noire plar.èle. ne serait-ce pas ici le cis d'ajouter, 
tout autour Je notro p'.anète, puisque nous allons 
voyager à travers l'espace. 

>> liais sans aller ainsi haut, ni aussi loin, nn ptn-
sez-VOUS pas, mesdam s, messieurs-, que nous devo; a 
nous estimer heureux de recevoir parmi nous des 
conférenciers, des .'avants ou des explorateur*, qui 
noua apportent, chaque année, avec autant ô'abon-
dance que de talent, le fruit de 1ère., labeur* ? Le peu 
que noi.s savons s'accroît ainsi des libéralités de leur 
savoir e» voilà corom-nt s'expliquent les développe
ments de nos Sociétés de géographie. 

» Toutefois, je m'arrj 'e ici un instant dans la voie 
où m'eut'aine un optimisme assez naturel, mais un 
peu trop accommodant, et je constate, sans ra'inquié-
ter, que notre Comité de Roub.iix ne fait ras oss. z ,ie 
prosélyte». Cependant, mesdames, messieurs, quand 
nous regardons tuât ;>iès t!e nous,combien ne voyons-
nous pas de membre* n «uveaux se joindre à ceux qui 
depuis huit ans ueji encouragent notre Société de 
fjé gr iphie de Lille -> Or, si nous ouvrons, à Boubaix, 
U: gein • nt et gratuit rmentlea portes de nos réunion*, 
nous avo n besoin du concours de tous e u x qn| nous 
veulent du bien et qui le peuvent faire h si ;eu de 
frais. Est-ce notre faute et notre app i a-t-11 été ti op 
tlaaide? No i» allons le savoir eu plutôt vous voudrez 
bien nous prouver le contraire, en cherchant avec 
: vus i e nouvelle» et nombreuses adhésions. Que.le 
est d'ailleurs la ville qui, jdus q;te Rouhaix, doit 
connaître ie monde habité, et surtout, diions-le an 
passant, le monde où l'on l'habille. 

» >i os avons, il est viat. mesdames et messieurs, à 
nous féiii iter de l'auditoire que suil chaque année, en 
grand conihre ( t avec un lutérêt croissant, nos con-
féevrsees hebdomadaires à cette é|.oque ils l'année, 
aussi y a| ,> ions nous de [dus en plu . e> jeuness in-
tel :: taX et énergique do toutss le» c -;. e-i de n ire 
;..t >H population. 

» li mail tenant, la. Jules Lefebvre. c'est en • . us 
demandant do ni'e.tciner d'avoir un p< u ! rop relardé 
le plaisir c; -o nous aurons ». trous écouter, oa» Je v-;!s 
offre, au nom du comité de géographie de Roubaix 
et an m en, de vifs remercieneais pour votre bien
veillant concours et que ja vous prie Je Vouloir bien 
prendre la paiote. « 

Nous n'essayerons p i s de reprodnir* la confé
rence do M. Julos Lefebvre, qui a promené le pu
blic, non-seulement san* ennui, ma'? au contraire 
eu captivant sonat tent ion .pamn intérêt croissant, 
dans la* régioni èthèrees où il lai a fait visiter, 
l 'âne apiè* l 'autre, toutes la plauctes qni peu
plent le» voûtes: célestes. 

Il a prouve; quo loos les astres Subissent des 
changements perpétuels ; il a passé ainsi eu r^vne 
la lune, les jiri!.c.pales planètes, Venus, Mars, 
Jupiter , et Saturne, 

Puis il a parlé des comètes. 
Il r.otis a fait une description du soleil, cks étoi

les. Il nous serait difficile de reproduire cette con
férence; i! faudrait tout citer, et l'orateur n'a pu 
qu'et'lleurer son sojet, comme il l'a très bien dit 
la i -mème. 

Cor.tentons-nous de constater qua la causerie de 
M.Jnles Lefebvre a été fort g iùtée et applaudie; et 
suuhaitons que les conférenciers qui lui sncrêde-
ront,ùurant le cours de cette sessiou.aientle mèflM 
succès. 

« C i r q u e d ' a m a t e u r s • . — Les personnes qui 
ont retenu des places pour la représentation do. 
Ci:qx.c iLs atnalc trs et qui :.e 1-s ont point aiafisre 

reçues sont priées de vouloir bien les réclamer a 
M. Léon Dillies, 8, rue de l'Union. 

La répétition générale aura lien jeudi prochain, 
à huit heures et demie du soir. Bien qu'elle soit 
fermée, on recevra les familles en deuil qui ne 
pourront assister à la représentation. 

M . L t c m a h i e u , èpicier,rue d'Inkermànn, rous 
prie de dire que ce n'e^t pas lui qui a été con
damné jeudi par le tribunal correctionnel de Lille 
pour vente de beurre falsifié, 

LETTRES I0RTU4ÏRES A D'OWTS 
IMPRIOTRIB AMTCUJD R B B O D I . — A V I 5 G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaia (GrJUiUe édition,) et 
dans le Petit Journal de Rouoai*. 

RÉUNIONS & CONVOCATIONS 
Ecole na t iona le des Ar t s indust r ie ls de Rou

baix.—Cuurs Oe physique etdechimie.ru'-duCollege 
Proleswnr : M. A. Beghin. — Cours de physique 
lundi 16 janvier, à 8 h. du soir. — Propagatiou de la 
lumière. — Photométrle. — Réflexion de la lumière. 
— Miroirs. 

Cours de chimie, jeudi 1D janvier, à 8 h. du soir. — 
Eau potable.— Epuration des eaux. — Eau Oxygé
née. — Acide sulfhydrique. — Bisulfure d'hydrogène. 

TTOTJTRLOOI ÏV O 
M o u v e m e n t d e la p o p u l a t i o n . — L'annë<3 

1887 a etc. favorable pour noire ville, au point de 
vue de l'accroissement de su population. Le nom
bre des naissances a aogmet.te d jns une forte 
proporVon el % dépassé le chiffre du 2.0C0 qui 
n'avait jamais été atteint j u squ ' i c i : par contre 
lesdeeta ont èlè sensiblement moins nombreux 
qu'eu 1880. Voici d'ail<«ars les eh tt'.vs, 

Il r. èie riè:-.lare,en 1887, 2,015 naissances contre 
1.002 eu 1880 soit une augmentation de £.86 0,0-
Il est né, pendant l'année écoutée 1,012 (tare ns et 
1.003 filles dont : enfants légitimes 080 du sese 
Oaasealia et 911 du sexe féminin; en an;s naturels 
reconnus 14 garçons et 13 filles et non-reconnus 
30 garçons et 40 filles. 

Eu 1887, 413 mariages ont été cWèbrës, 42 de 
plus que l'année précédente, dont 393 entre gar
çons et filles, 1!» entre garçons et veuve*, 23 entre 
veuf et filles et 8 entre veufs et veuves.Ou signale 
nu seul divorce. 

Le nombre des décès a diminué de 12.4 0|0; en 
1887 on a constaté 1.157 contre 1.300 en 1880 Les 
décès de 1887 se repartissent comme suit : 357 
giirçons, 340 filles, 138 hommes m-iriès, 122 fem
mes mariées, 08 venfs et 03 veuves. 

E' fia le résultat général adonné une plus value 
de 888, soit la différence entre 2045 naissances et 
1.157 décès. Cette dètference n 'étai t que de 602 en 
1886 : il en résulte un boni, en faveur de 1887, de 
28.3 0i0. 

U n v o l à l ' é t a l a g e a été commis hier dans 
l 'apiès-midi d'hier chez Mme veuve Dnjardin, 
plsce des Halles, 

Ua individu avait enlevé qoatre gilets de 
chasse d'une valeur de 05 francs et prenait la 
faite- Mais il avait été aperçu par Mlle Dujardin 
qui l'indiqua à l'agent Leplat de service sur la 
place. 

L<' voleur a été arrêté et cour! ait au poîte : il se 
nomme Jean-Louis Uoutreluigue, domicilié à 
Wattrelos. 

L a v o l e u s e de porte-monnaie Mathilde lloo-
gh , du Moot-à-Lecx, arrêtée dernière s» sait sur 
la Qrand'f'lace.a été condamnée samedi a six mois 
do prison et à la relégation. 

C ' e s t i six iours et non h deux mois do prison, 
comme nous l'avons dit, par erreur, que Mme 
Elodie Haatson a été conHamrée, vendredi, par la 

tribunal correctionnel de Lille. 

0£DÂ!N1Û?ERBE 
Le CONGO a* peut plus compter se* plagiaires, 
Mais Pli lustre Vaissier. poursuivant sa carrière, 
Ver. « îles lorrents de senteurs 
Sar ses obscurs uoutreUcteur.s ! 
31038d llAsnn D< somm.. 

CQHCfcBTS ET SPfcCTaCLK 
Grand T h é â t r e . — Hier, samedi, représentation 

du Uaitre dr Chapelle et de Mireille. Salle trè« me-
dioerenjent irarnie. m-iis joli spectacle. M. Freielie et 
Mil*- Panarie.de oui t.: ès-f.'-ntiu»ent enlevé le Maitre 
ete Chapelle, et Mireille a beaucoup fait applaudir 
Mlle Bôyar et M. Alvarez. OCTAVE. 

pulsion ordonne de renvoyer à la frontière, à l'exjù • 
ration de sa peine. 

Mais la Cour de cassation,sans motiver d'ailleurs sa 
décision, la tranche en faveur du système que dit le 
belge expulsé peut être relégué. 

En conséquence le tribunal condamna la voleuse 
de Mont-à-Leux à six mois de prison étala relégation. 

Lobels en fait sa spécialité 1 C est le quatrième 
pantalon qu'il vole. Il est condamné à 8 mois de pri
son et à la relégation. 

Ivresse et rébel l ion — Baudemont est condamné 
pour ivresse à 2 mois et Boyart pour rébellion et ex
pulsion a 6 mois. MAITRK CARRÉ. 

Chambre de Commerce de Tourcoing 
Audience du 30 décembre 1887 

Présidence de M. JONGLKZ, député, président. 
La Ghambre de Commerce : 

Ratifie les abonnements au journal la France 
commerciale et à l'ouvrafje de M. F. Faure, les 
hudgets de la France depuis SO ans; 

Ne juge pas nécessaire ri'accepler la représenta
tion de la maison Geo Bork, Francart et Oie lors 
de l'exposition projetée à Melbourne, en 1888; 

Donne acte à sou président de la communication 
par la municipalité, de l'arrêté prefec'.oral abais
sant, à partir dn 1er janvier 1888, la jtaxe du 
pesage a la condition publique de Tourcoing; 

Donne acte «gaiement d'une lettre par laquelle 
M. le préfet, en réponse à une demande de la 
Ch;<mbre de Commerce, informe qu'il ne pourra 
e u e procédé an renvMacfmeu't de M. Lortbiois-
De-planque, décédé qu'au moment du renouvelle
ment triennal privée pour l*ani èe 1888; 

Entend une r»claniution do la commission syn-
di aie de la bourse au sujet du servi ;e des télé
phones et charge son président de s'entendre avec 
M. le receveur de Tourcoing pour que satisfaction 
paisse ê;re donnée aux d saluera ta exprim s ; 

Décida qu'une démarche sera tentée auprès de 
l'administration des douanes pour signaler les 
fraudes préjudiciables an trésor et au commerce 
national, qui s-e produisent i l'entrée en Francs 
à: s files étrangers ; 

Sur l'avis de la ';ommiss;on des transports (M. 
Seabbre Delcourrapporteur,décidequ on signalera 
a \ ministre dn commerce l'aggravation de défense 
imposée à l'industris et an commerce par le tarif 
P. V. 20 de la Compagnie du chemin de fer du 
Nord, annulant la clause ancienne qui accordait 
diminution de prix de transport, quand le poils 
par expédition s'élevait à 4.C00 ou 5.000 ki l . et la 
remplaçant par un tarif nouveau octroyant un 1a-
rif réduit,non plus par expédition msis par icagon 
complet de 4.000 ondeo.OOO ki l . , alors que les 
wagons, généralement, ne peuvent contenir ce 
poids; 

Sur la proposition de M. Ch. Jonglez, estime 
qu'il y a lieu d'étudier la question des marchés à 
terme tendant à s'introduire dans le négoce des 
laines et confié à nue commission (MM. Jourdain, 
J .-B. Desurmont, Scal.bre-Deicour et P . De?ur-
mont), le soin d'examiner les conséquences pou
vant résulter de cette innovation. 

Tribunal correctionnel Li!!e 

Tribunal de Commerce de Lille 
Le Tribunal de commerce de Lille vi»nt de rent'ra 

son Jugement dans l"impur'.ar.ie-:.fiaire VaJssier Irères 
contre M Deeressonmcre. directeur de la savone.erie 
Maubei ;.el Ilamuz-au,éditeur ducaleodiier-rèclaira. 
O;. sait qu - Damuz< au. éditeur, avait mis au jour un 
calendrier contenant l'inscription .-uivante : 

m Nepsu eonfinubti le savon Mauberi aces lesxvon 
Vaissisr gui e*t de qualité bien inférieure • 

M. Decre-kSoualères, ma&t toute uai tie.ipation a 
cette édition, et Vaiasier frères, n offrant pas de 
prouver le tr dire, le tribunal les déboute de leur de
mande contr» lui. 

Quant a M DsJBitzean.le tribunal juge qu'il & causé 
à i*» mai ;on Vaissier frères, un préjudice qu'il éval ue 
à if. eosMae de î.ï francs. 

M. Decre.isonnicre s'était porté reeonvffntionnel'.e-
ment demandeur et réclam it mille francs à MM. 
Va'ssier qui l'avaient assigné i'ev;;nt la tribunal pour 
une concurrence déloyale dont il n'était pas l'au
teur. 

Le tribunal juge que cette demande reiocvention-
nelle n'est pas ju.-tibee. 

Mil Vai-sier. en effet, en v?rtu d s r M a g s >'s (self 
cui prodeU eolul-là est l'auteur qui profl * d« l'aete, 
po-ivHient cro:r« st. DwressORnfe'* l'iospiratear de 
M. Daraozeau, et n'ont fait qu'user de leatr ri oit en 
a l ignant ce dernier. MIITUE CARKK. 

Audience du tamedi Si jan.-l-r 1888. 
leane de M. U 

Une femme de 1M Croix-U ettre, tni e de trois eu-
itiut-, ;. i ' e :••; prise dernièrement au pteoilar étage 
d-, la ni tison Je M. Daviilfer, e,.i < lie v naît de fo lil-
ler une armoire. La nalhenrense avait •• . \ pieds des 
ïn\rj-.i i :-;.s!;;ec la t;elée qui ree ! , : . lissants les 
toits, elle .s'était avancée depuis la '. Jvv.iero de sa 
rc^tïo: ju qu'à e ;!,< a'un de ses voisina , tait descen
due dans le Rrc der, puis do iâ au prem er étage où 
elle fut ai étée. 

Surpris • i t conduite an poste, elle déclara qu'elle 
était simplemsut venue chercher du bois poai sllu-
Btersoa feu et du pa a pour nourrir ses enfants. C tie 
temma piciiraà chaudes larmes. Le tribunal la con
damne a t;n mois de prison. 

L a nouve l le loi sur la relégation offre un c'a-imp 
Vaste aux interprétations et il n'est pis de jour où la 
cour de cassation ne soit saisie de difficultés nouvel
les tant a été cui te la pensée de nos législateurs i!e 

i 1-N). !;t d'abord cette loi s'applique -t. elle aux 1-el-
ges / la question n'est pas sans Inteièt o MIS un rlile 
qui comprend qjarant» mille belges. S°appiique-t-
eiie également aux beiges qui ont et- frappés par un 
ariêté d'«xpulsioii? Telles sont les divers*» questions 
qui ont été soulevées à l'audience de c j jour, à 1 oc-
ention d'un vol de perte-monnaie, cornais à Tour-
coieg par unr habitante du Ment i l.etix. 

Celte femme a d»j» été condamnée tro's fois piur 
vol à drs peines supérieures à trois mois de prison et 
eile était poursuivie pour un nouveau vol. Condam
née à plus de ttois mois pour la quatrième fois, elle 
devait être reléguée. 

Sur le premier point à savoir l'application aux bel
ges de la loi sur la relégation, la cour suprême a dé
cidé, non sans raison, que la loi sur la relégation, 
étant une loi de police et d.îs-ùreté, s'applique j . tous 
ce-ix qui commettent des délits sur le territoire fran
çais. 

M lis le second point est plus discutable. La Cour 
d'appel de Paris avait jusré qu'il y avait conflit entre 
l'autorité administrative et l'autorité judiciaire, ;•'. 
r.îuloiilà envoyait, aux colonies françaises' k la fin 
de ia peine principale, un individu qu'un anê'.é d'ex-

f K ' I I H i C O f t n E S f H M m >A'('E 
A ">i lecteur ajtidttdel* petite édition. —Vous 

cies Belge, évidemment, et n'av-z d'a'Ur-. moTSS de 
devenir FrançUs que de vous faire uuluriiliser. 

A M. 0. li-, lecteur assidu. — Il tttttt que vous 
soyiez inscrit sur le* listes le îir.ii;.- au sree. b»!gss 
po'jr que vous soyez reconnu de cette nationalité. 

COUR b ;^PE<. o : ^mtv< 
A udii .- - i itc; 

ï.<:«. •ssitu. 'O 
La guin> • i it on :.- ••• de coto.i dont U iaoJe de fa

brication remonte à des temps fort ancien*. Elle cet 
bien* avec r, :Ut cuivre >-t cV ' à Pondicbêry,1aterra 
Classique de i pr ioction de. l'iiid'go. qu'elle était 
l<inte primitivement. L'étoff: f. briqués en Europe y 
i taU envoyé • (.our . . tel; • e, e! ' .. on était > ûr q m 
c.-.;le-ci aurait lieu sans fabrication, car touics .es 
i ssources de la ckimis n'y étaient point alors con
nues. 

Teinte à l'indigo P*r, !• gulnSe exhalai . dn reste, 
Une odeur nti yeiieris qui trahissait se.;: origine : 
c'était l'important, c a r edees t destinée r iks adkt-
t '.r.s qui ne peuvent vérifier sa qualité que p a r l e s 
signes qui impressionnent leurs seas« 

Klles.'.rt. en ssTaUà régler les échangea avec les 
sauvages. Ceux-ci treerarnt centre ce:*.: étefle ies 
arachides et ies dents d éléphant. Que feraient-.!s de 
pièces d'or .' Ce qu'il leur Nu., c e s ' ce qu'ils ne peu
vent se confectionner eux-mêmes, uu tissu pour se 
vè t r . 

Pour qu'il ait, à leurs yenx,«ne valeur mr.rrh-.n-
de, il faut qu'il soit divise en coupes de quinze mètres 
-.\'ît leur unité de mesure. Chacun?, de ces coupe» 
doit se terminer par un srgle non teint qui leur 
permette d'en contrôler la matière première: L ab
sence do ce bout blanc leur feielt it'fu*er indubita
blement le protuit. 

Muni d'uue de ces coupes: le rtè^re s'en enveloppe 
et ne la quitte p!us. Quant il meur:. il y est enseie.i 
comme dans un linceul. 

La guuiee cet dote une sorte de monnaie qui sert 
eax échanges avee les sauvages; mats, pour qu'ils la 
reçoivent. .1 faut qu'elle soit i.e bon aloi. 

Vers isr>û, on comracrçi à fabriquer le tissu 
saêsse k Rouen. Les Angluis firent aussi drs essais, 
msis sans grand seeees. 

Les 4-:o. s tu ii i.t j .1 's heureux i t aujourd'hui, K 
Louv.in e:. à Garni on fabriqua et teint lies produits 
qui ont une répatatluu méritée ce supériorité sur ie 

fila comme une llèchc, et monta en courant 
à sa chambre, grinç/int des dents en répé
tant : 

— Chiens de Français !... 
— Allons 1 oucht ! ma tille, (it-eiie en 

s'adressant à Gertrudc Hcrtzcn qui se trou
vait là, droite, assise sur une chaise... Al
lons I oucht ! la mèche est éventée !... Fi
lons... 

— Filez 1 vous! . . . répliqua Grertrado de 
sa voix glacée... Moi, j 'a i encore à faire 
ici... 

Après l'exécutionde la baronne,son expul
sion violente,Berthe de Kermors'ôUnt appro
chée de Mauroy et lui avait tendu les deux 
mains en lui disant à haute voix : 

— Merci !... ami ' . . . Merci du service ren
du... Cotte créature a trop longtemps souillé 
celte place de sa présence. 

Tante Elvira, d'elle-même reprenait nés 
sens. Onavait commis le crime de lèse galan
terie de ne pas s'occuper d'elle. C'était, après 
tout, ce qu'il y avait de mieux à faire. Main
tenant, elle se tordait en deux sur le canapé, 
pareille à >n,i long serpent, en répétant d'une 
façon inconsciente. 

— C'est alïreux !... C'est horrible :... 
Dans un coin.Lalrcssauge pariait avec l'on

cle Philémon. 
— Trop longtemps '....mon cher aiui,jo suis 

do l'avis de Berthe, trop longtemps nous 
avons été la dupe de cette ooqaiafi... 

Et le brave homme ajoutait, en accompa-
[ giiantses paroles d'un hochement do létd des 

plus réjouissants. 

— D'autant plus aisément que, il faut bien 
le reconnaître, les dehors sont charmants. 

Mauroy se tenait assis auprès de Madeleine 
Bing'.er, et il lui parlait à mi-voix, avec len
teur. 

— Eh hien 1 Madeleine, lui disait-il avec 
i une tendresse infini*, vous craigniez celte 

épreuve ! . . .vous aviez peur de cette scène... 
Yousa-t-elle troublée outre mesure?.. .avais-

! je donc trop présumé de vos forces ? . . . .!Non 
j n'est-ce pas ' . ' . . . 

La jeune tille secoua la tète. 
— ^011, répliqua-t-elle, je suis plus calme 

que je ne pouvais le supposer.C'est sans trem
bler que j 'ai recompli cette acte de jus t ice . . . 
Mais la cause de ce courage, de cette force, 
mon ami, je ht connais, je la comprends 
et je vais vous la dire encore C'est que, 
Flavicn, le passé n'existe plus pour moi. . . . 
C'est ^uejc ne regarde plus que l ' aveni r . . . . 
Moi qui me croyais si bien morte ! . . . . C'est 
q u e . . . je vous aimo de tout mon c œ u r . . . 

Un édair de triomphe et de joie brilla dans 
les yeux de Flavicn. 

Il serra la main de Madeleine dans les 
siennes. 

— Et moi aussi, Madeleine, c'est de toutes 
nies forces que je vous adore, moi qui n'ai 
jLitnai; a imé . . . Mais il ne faut pas é;re 
égoïste, nous no devons pas sjnger qu'a 
nous . . . Il y a là-bas, causant avec M. Chau
denay, mou pauvre Léo qui n'est pas heu
r e u x . . . 

Mlle do Kermor, pour UUscr Fl*vien et 
' klideleiao s'expiiquer tout à leur aise, t'était 

retirée de quelques pas en arrière, Mauroy, à 
sou tour, s'approcha d'elle. 

— .le suis heureux.lui dit-il, vous le voyez, 
mais mon bonheur m: saurait être complet, 
alors qu'à coté de moi, mon meilleur ami, 
demeure si t r is te . . . Ne lui porterai-je donc 
pas de votre part, une parole de pardon et 
d'oubli ? 

Le visage de Mile de Kermor prit aussitôt 
une expression de dureté et de colère, tant 
son ressentiment se réveillait en elle. 

— C'est à cette heure, dit-elle, les dents 
serrées, alors que nous venons de savoir ce 
que c'était que cette femme '. C'est à cet 
instant que vous parlez d'absoudre celui qui 
m'a si cruellement outragée ! . . . 

— Le fait est, se dit tout bas Flavien, que 
le zèle et l'amitié avait emporté trop loin, j 'ai 
mal choisi mou moment . . . 

— Allons, soit, répliqua-t-il,je me t a i s . . . 
j 'attendrai une heure plus propice. . . l'heure 
où vous écouterez la bonté de votre c œ u r . . . 

Ce soir-là, il ne pouvait plus être question 
de retraite pour Madeleine Biogter, njn plus 
que pour Alain et Yvonne Btoblc. 

Alain, en sachant qu'il allait recevoir l'hos
pitalité au chàleau, faisait de grsdsda saints, 
en frottant le tapis à grands coups de pied. 

— Merci bien tout de même, rrpètait-il, co 
n'est pas que nous ne pourrions pas nous en 
retourner chez nous, si ce n'est pas pour la 
demoiselle. 

Pais se tournant vers Mauroy : 
— Vous i'avez-l'y arrangée tout do môme 

la créature ! . . . 

— Oui, appuyait Yrooae.c'esjt pus domma
ge ! . . . l'iioircur '.... 

Après uneseène si émouvante,chac;:navait 
besoin de repos, l 'en i.e de Kermor m chargea 
de Madeleine. La tante Elvira, après força 
aanglots,s'était décidée à regagner ses appar
tements. 

L'oncle Philémon se chargeait d'Yvonne et 
de son mari. 

Encore U pou et les dr.ix amie étaient 
litres-

— Allô:,s, lit Mauroy, en passa;:', derrière 
L.ifressange,nous n'avons pas fiai .iOtre jour
née, nous ; c'est au contraire, nou-e nuit qui 
commence. 

— Comment, s'écria Léo, tu veux employer 
cette nuit '. ' . .. 

— 11 h a t battre le ter tandis qu'il est 
chaud. 

J'ai réussi à mettre la baronne hors de jeu 
mais elle n'est pas femme à abandonner ainsi 
la partie. . .Tiens pour le certain qu'elle nous 
prépare quelque tour de sa façon.Donc le plus 
tôt sera le mieux ! . . . Ne remettons pas la 
ciiose au lendemain. 

GEOUSES PKADEL 
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